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Paul Le Cointe totalise plus d'un demi-siecle sur l' Amazone. 
Bien que Bertrand Flornoy lui ait consacré les deux dernieres 
pages d'une de ses relations de voyagé en Haute-Amazone 

peut dire qu'il n'est connu que d'un petit groupe de 
hstes. On ne peut pas s'intéresser a ce fleuve géant sans 
qu'il vous amene a son historiographe .. ' ' ,, 

En vérité, ce vilain mot ne convient guere. Je me souviens 
qu'au retour du Hoggar, ayant rencontré dans une oasis 
saharienne, Georges d'E'sparbes, a la table du colonel Carbillet . 
je m'étonnais qu'un vieillard de soixante-douze ans put 
encore baguenauder dans les parages d'Ouargla. L'auteur de la 
Légende de l'Aiple s'expliqua: « 11 faut vous dire qu'il y eut un 
grand amour dans ma vie : j'ai aimé Napoléon ... » Si l'on 
interrogeait Paul Le Cointe sur -ce qui l'a conduit dans cette 
humidité, il devrait répondre ': «Le Petit Prince n'aimait 
qu'une fleur, mais moi, j'ai aimé un grand fleuve ... ,> 11 ne 

d'aineurs rien de tel, ca.r il parle plusieurs langues mais, , 
1

• 

po1nt celle ... Ia. 
A Belem,_ capitale de l'Etat du Para, les Frangais se comp­

: nous fait allusion a quelques anciens de Cayenne, 
qui se font oubher apres avoir affronté les aléas de l'évasion 

' au restaurateur dont .feus l'avantage d'éprouver qu'il fait 
prestige de notre cuisine, ainsi qu'au Pere Dubois, 

m1ss1?nna1re tourangeau, dont la verve caustique s'épanche 
depu1s quarante-deux ans dans des articles de journaux d'u.ne 

défaillance ... Il faut n1,ettre a part Paul Le 
Co1nte. Celu1-la n'est plus un Frangais en Amazonie c'est le 
Frangais de l'Amazone. Oui, notre Le Cointe c'est l'Amazone 
faite homme. \ · ' 

.J'ai passé des heures inoubliables aupres de ce savant 
authentique, homme d'esprit, ennemi de la pose fin et indul-
gent, pétillant de bonne humeur. ' 

Vous poussez la porte d'une courette; vous frappez des 
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niains pour annoncer votre arrivée, car il n'y a point de son­
nette ; six marches d'escalier, et vous trouvez a son bureau 
ce travailleur infatigable. On dirait qu'il vous attendait. 
L'instant d'apres vous etes en Amazonie. 

Paul Le Cointe présente le cas d'une vocation caractérisée 
qui a tr9uvé les conditions de son Autant 
dire que nous avons affaire a un homme satisfait de la . 
v1e. 

11 m'a raconté cela, un jour de confidence, avec l'humour 
qui ·rehausse ses propos les plus sérieux. 

Fils d'un professeur de lycée normand et <;!'une mere mar­
seillaise, il est né dans l'Ardeche en 1870, et fit ses études dans 
l'Est et a Paris, réalisant ainsi une jolie synthese des pro­
vinces de Franc.e. 

Gargopnet passionné d'aventures exotiques, au hasard 
d'une lecture il avait découvert le lac Titicaca. Ce nom, qui 
fleure la l'avait réjoui, et il se souvient enco,re qu'a 
l'age de huit ans iJ,s'écriait: « Voir le lac Titicaca, et rriourir I » . 
Le Cointe devait visiter le lac le plus élevé du monde, a plus 
de metres la-has, aux co.nfins 'de la Bolivie. 
et du Pérou, au cceur de l'ancien Empire des Incas. 11 n'est pas 
mort, Dieu merci car nous aurions été privés d'un travail 
capital sur le bassin de l 'Amazone. 

La premiere partie du plaisant souhait entrait dani, l'ere 
des tandis que Universelle 
·son plein. En 1900, Paul Le Oointe, qui l' Amazonie 
depuis huit ans, devait se rendre a París. A l'époque, le repré­
sentant de la firme parisienne Devés & Co., qui exploitait des. 
seringaes (plantations d'arbres a éaoutchouc) dans le Haut­
Béni, qui forme le rio Madeira, principal afiluent de l' Ama­
zone, ne donnait plus signe de vie que pour réclamer des 
fonds. Le géographe-ethnologue-botaniste-géologue-zoolo­
giste-chimiste, s'entendait . aussi en affaires d'hévéas et de 
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latex. On lui demanda d'aller inspecter les lieux, en Bolivie. 
Fidele au príncipe qui fut la regle d'or de sa vie (je parle 

au figuré car, hieJ?. entendu, ce grand savant est pauvre) : 
saisir toutes les occasions d'explorer l'Amazonie, repousser 
les invites; fussent-elles les plus tentantes, qui l'.éloigneraient 
de son programme, Le Cointe partit avec sa femme. Une 
Exposition Universelle, il aurait bien le temps d'en voir, mais 
quand pourrait-il encore visiter ce lointain tributaire de son 
fleuve ? Il accepta. 11 habitait alors Obidos, presque en face 
du confluent du .rio Madeira ; et il s'agissait d'atteindre la 
région des sources dans le plus bref délai. Aujourd'hui, il 
prendrait l'avion .. de la Panair do Brasil jusqu'au Pérou. 
De Lima il gagnerait La Paz~ 

- Alors, vous avez remonté le Madeira ? fis-je. 
Un frais éclat de ri're accueillit ma naiveté. 
- Remonter le Madeira J Vous en avez de bonnes, vous. 

Sachez, jeune homme, que l'on ne remonte jamais une 
riviere : on la descend. 

' 
Eftectivement, je venais d 1aboutir moi-meme dans le delta 

de l'Amazone en descendant le cours de son petit frere l'Ara­
·guaya; un: nain ·puisqu'il va seulement du 1se parallele sud 
jusqu'au zéro équatorial. Un filet d'eau de 3.500 kilometres 
seulement,, quelle pitié ! Mais il n'y a point de parenté entre 
l'Araguaya, si paisible entre ses rapides qu'on appelle 
~achoeiras, et les torrents impétueux qui fendeñt du ciel, a 
plus de 6.000 metres, en roulant des blocs rocheux com:ine des 
galets. Le plus simple, si l'qn ne voulait pas ~tre immobilisé 
durant de longués setnaines par ces · dangereux déménage­
ments qui arrivent a la débacle des neiges, était de prendre le 
chemin des écoliers, je veµx dire l'isthme de Panama. Ce 
trájet exlgea cinq mois de voyage~ jour pour jour. Paul Le 
Cointe m'a raconté son voyage comme s'il venait de l'achever, 

·et je sus que l'auteur de tant d'e relevés topographiques, a 

PonT n1~ p f.:crrE A h1-:u~M nt 1 P ARÍ\ . 

• 1 

1..1·:. T'icloria R egia, DE LA FA-;\l!LLE D ES NY~IPllFAS, O~T JUSQl1 
¡\ 

DEUX METRES OE DIAMETRE. 
(On dit qu 'elles pou1Tai<.'nl suppol'tE'r le poids <i'nn enfant. JC' no l 'ni pas vérifió.) 

PI . . )( 1 ~\' 
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P aul Le Cointe était a rrj vé a u Br6sil 
on l 92 pow' con sacrer Lrois ans U. 
l 'étuc.le de 1' A·mnzono : il y est ancore. 
Beau typ o de c he rcheur obstiné, ce 
savant franc;.ais est le plus grand 
connaisseu 1· dos choses amazoniennes. 
C'est aussi un homme inciu lgont, fin 

et sympathique . 

Belem, ou s'est r etil'ó P a ul L o Cointe, 
est une villc passionnóe, comme 
l'attosten t ccR g raffiti électoraux. 
Aujourd 'hui on se ~at p our_ o u con~re 
le gónéral Assomption, ma1s demam, 
on lu ttera avec l a memo foug ue pour 

élire la R oine dos Etudiants. 

Pi. X J'Y 

• 
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travers des régions qui étaient avant lui de la terra incognita, 
avait l'ame d'un poete. 

- Nous avons employé tous les moyens de locomotion, 
· s'écrie-t-il joyeusement, y compris le tilbury. Oui Monsieur, 

sur le haut plateau de Bolivie, ne>us avons voyagé en til-bu~ry . . 
J'appris que ce « tilbury » était composé de deux rondelles 

de bois reliées par un axe sur lequel reposait tant bien que 
mal un caisson ou deux personnes pouvaient tenir a la . 
rigueur. ll y avait heureusement deux barres auxquelles se 
cramponnaient les voyageurs afin de n'etre pas vidés dans le 
ravin. L'équipage des trois mules attelées en fleche :galopai~ 

a tombeau ouvert. Le charretier avait rempli ses poches de 
menus cailloux, qu'il jetait, d'un geste sftr, sur la mule de 
tete. Toe l le caillou touchait la bete, juste entre les deux 
oreilles, pour lui rappeler, de temps en temps, qu'elle n'était 
pas seule au monde. Et la botte infernale reprenait de plus 
belle sa course effrénée. Les pistes incas de la Cordillere éco­
nomisent les détours, montant et descendant les pentes avec 
une rigueur de chaussée romaine. Quand ils avaient tracé 

. ce premier sentie'r, que les voies actuelles suivent toujours,' 
les Indiens avaient pris garde de ne se laisser. jamais ·sur­
plomber par un agresseur éventuel. A travers un pays au 
relief aussi fortement accentué, cela représentait souvent un 
chemin suspendo assez vertigineux, et l 'on voyait parfois 
I''étroit ruban .de la piste tendu, comme un cordeau, d'.une 
cime a l'autre 

Le Cointe évoquait avec tant de vie cette merveilleuse ran­
donnée' dans le pays d'ou je reviens que j'avaís alors l'im­
pression d'y etre déja. Un jour qu'ils dominaient les flots 

· ootonneux de la mer d_e nuages, de chaque c6té de l'arete ou 
l' équipage galopait a toute vitesse, les voyageurs eurent. la 
sensation que le sol s'affaissait. Oui, a n'en pas douter, la 
terre manquait : le sentier rectiligne sur. lequel ils roulaient 

' 18 
' . 
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était en train de se décrocher; il descendait, descendait, a une 
allure accélérée. C' était la catastrophe cosmique, et le caout­
chouc pour lequel ils allaient périr n' amortirait point leur 
chute. Le Cointe et sa jeune femme rirent bientot de leur 
frayeur. Bien entendu, ce n'éta.it aucunement le chemin qui 
sombrait mais, par une illusion digne d.e quelque Luna Park 
gigantesque, la mer de nuages qui montait. lis l'ont vue faire 
l'assaut de leur crete· déferler vers eux, engloutir les mules 

. ' 
de tete et toute la caravane. Les photographies qui avaient 

1 

saisi les diverses phases du phénomene ont disparu dans · 1a 
noyade d 'une balsa, le radeau précaire dont on se sert en Ama-. 
zon1e. 

- Voila des surprises dont se privent les aviateurs 1 
m'écriai-je. 

- L'avion, déclara Le Cointe, détruit le paysage en l'apla-· 
tissant. Autant regarder une carte. 

Je fis remarquer que, sur le pays survolé a 2.000 metres et 
dont il ne reste plus que les filets des cours d'eau et les taches 

. brunes ou vertes des champs et des forets, la carte a l'avan­
tage d'indiquer les noms géographiques. La vue aérienne est 
une de ces eartes muettes devant lesquelles seche;nt les cancres . 

. Le plus grand ~pécialiste de l' Amazone n'a jamais p,assé 
pour un ca.ncre, et· póurtant· il m'a .conté, comment s~s pre­
II)iers maitres ~vaie'nt été décoricertés par des alternat1ves de 
succes scolaires et de dépressions inexplicables. lis se deman­
daient tour a tour s'ils avaient p.ffaire a un sujet d'élite ou a . 
quelque vulgaire paress~ux. De 1881 a 1889, l'éleve ~aula 
tenu la premiere place en composition de physique, chimie et 
d'histoire naturelle aux lycées de Belfort et de Nancy. Gela 
empecha de le considére,r comme incurable quand il s'échap­
pait de l'internat pour prendre l'air qui lui manquait. ' 

Le jeune Le Cointe poursuivait déja son idée. 11 avait perdu 
sa mere de bonne heure. Son pere ~tait décédé a son tour. 

' . 

BRÉSILIENNE 195 

~'appel ~es pays .lointains le tourmentait et, dans son pen­
s1onnat, Il souffra1t comme un oiseau en cage. A douze ans 
éleve de 5e latine, il avait escaladé un' soir le mur du iyoé~ 
pour arriver a Mulhouse , le lendemain apres-midi, ayant 
parcouru soixante kilometres, avec un crouton de pain et 
un franc en poche. Il avait pris soin, avant cette escapade, de 
se faire attribuer d'excellentes notes qui lui éviterent le.renvoi: 
son but était seulement d'aller jusqu'a Schaffhouse pour 
. examiner la chute du Rhin. De la, avec la piece de un franc 
il aurait -télégraphié a son tuteur pour se faire rapatrier, sÍ 
tout ce beáu programme n'avait été dérangé par le pere ·d'un 
condis~iple ,qu 'il rencontra da ns une rue de Mulhouse et qui 
se chargea de le faire réintégrer son pensionnat sans lui 
pe~mettre de mener a bout ses investigations hydrogra­
ph1ques. 

Celui qui, dans un instant, me parlera avec une ferveur 
reconnaissante de ses mattres les professeurs de la Faculté des 

· Sciences de Nancy, le Doyen Bichat, J. Thoulet, A. Haller, 
G. Arth, n'a pas encore pardonné aux pions du Territoire les 
heures mornes que leurs méthodes suran:nées lui ont fait 
endurer au .siecle dernier. 

. Un gargon !JUi veut visitér levaste monde aspire nécéssaire­
ment a etre marin. Il ne sait p,as qu 'uri navigate,ur quí bour-
1ingue d·'un océan a l'autre se condamne a ne voir, le temps 
1'une e~cale, que des jetées, des phares, des entrepots de 

.charbon ou de mazout, tristement pareils les uns aux autres. 
Les ports ne sont que l'écume impure rejetée par les pays : 
la vie est a l'intérieur. ' ' 

L'écolier inégal avait deux vies : celle qu'il fallait bien sacri­
fier aux professeurs, et l'autre, la vraie, qu 'il menait en 
cachette avec les explorateurs, les géographes , les aventu­
riers, et tous ceux qui lui parlaient du pays de son ame. 

Jusque la, .une année scolaire brillante avait alterné avec 



1196 SYMPHONIE 
1 

une année d'échec. En age de comprendre qu'il /importait de 
terminer ses études en beauté, la derniere année scolaire fut 
éblouissarite. Ses examens furent passés avec tant de succes 
que le bachelier pouvait se présenter a Navale .avec ~n cei:-ai~ 
nombre de points d'avance. Malheur !· Un ce1l dro1t, qui lu1 
refusait ses services depuis l' age de cinq ans, le fait réformer 
au conseil de révision. Paul Le Cointe deviendra un excellent 
tireur a la carabine et au pistolet, mais il ne pouvait faire 
un officier .de ·marine. ' 

Polytechnique le tente. Il est passionné de chimie. 11 s'en · 
est fallu de peu qu'il ne ftt une carriere de laboratoire. 11 
était sur la voie de trouver un moyen photographique pour 
reproduire les couleurs, par une voie qui n' était plus celle de la 
chimie, ou piétinaient les chercheurs, mais par un procéaé 
physique. L'indiscrétion d'un ami lui fait perdre son avance. 
La vieille idée tenace des recherches scientifiques en pays 
inconnus le reprend. Avec trois camarades ét.udiants des diffé­
rentes Facultés, il .constitue ·une équipe qui 'se prépare ~ 
attaquer l' Amazonie, tout simplement. Le premier se voit 
refuser le sursis de service militaire qu'il avait sóllicité. Un 
autre perd son pere et devient so~tien de famille. Le troisieme, 
qui devait ·se faire un nom. comme géologue .saharien, s~ 
dési'ste a' so~ tour pour cause d'incompatibilité d'humeur 
intellectuelle. 

Plus agé que Le Cointe, Gautier voulait tout prévoir. Le 
Cointe prétendait que les prévisions ne manqueraient pas ' 
d'etre faus~es, ,mais que les circonstances et la néc~ssité leur 
inspireraient sur place les solutions appropriées. 

- Naturellement, tu· apprends le portugais, disait Emile-
Félix . . 

- Pourquoi apprendrais-je ici ce que je trouverai la-has ? 
rétorquait Paul. Je fais a Paris ce que je ne pourrai pas faire 
au Brésil. 
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- Naturellement tu as étudié les ouvrages d'Humboldt, 
; reprenait Gautier. 

- Pourquoi s'embarquer avec les idées humboldtiennes? 
répondait Le Cointe. 11 sera bien temps, apres mes enquetes, 
d'en confronter les conclusions avec les siennes. 

Gautier devait se rattraper dans la voie de la fantaisie et de 
l'originalité, qui est souvent celle de la science authentique ; 
et son cadet, qui est le contraire d'un improyisateur, allait 
acquérir un ensemble rare de connaissanc~s techniques et le 
gout de la précision poussée jusqu'a la pBssion. 

Les deux amis aux tendances incompatibles avaient 
beaucoup canoté ensemble, par maniere d'entratnement. 
Emile-Félix était un mattre ,n~geur. 11 faut enteridre raconter 
comment il plongea dans le tourbillon d'un barrage de la 
Meurthe, ou toute une noce nancéienne, victime de l'euphorie 
des banquets, venait de disparattre. 11 était voué aux ouadi 
des~échés du Sahara. (11 est vrai que Isabelle Eberhardt a 
péri noyée , dail·s un de ces fleuves fossiles qui a repris vie, 
comme un volean depuis longtemps:éteint se rallume, et dé­
truit, un jour d'octobre 1904, tout un quartier d'Ain Sefra.) 
Cependant, son compagnon qui était destiné a l'un des plus 
grands fleuves du monde, n'a jamais su nager. « Heureusement, 
déclare-t-ll, c~r avec ma demi-douzaine de naufrages, si 
j'avais su nager je serais mort depuis longtemps. » 
~'un et l'autre suivirent leurs chemins divergents qui 

étaient ceux du grand Sec et de l'Humidité extreme . . 
Par l'intermédiaire d'amist Le Cointe avait pu rece,voir, au 

Muséum, de précieux conseils qui complétaient ses connais­
sances d'histoire naturelle. 11 avait également re~u, a l'Obser­
vatoire, .de tres utiles renseignements, et il se familiarisait 
avec le maniement des instruments d~ météoroiogie. A Nancy, 
étant enco.re a J'.Institut Chimique,:il avait obtenu l'autorisa­
tion de fréquenter l'amphithéatre de l' Académie de Méde· --

I 
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cine, póur apprendre a distinguer un bout de tibia d'un frag­
ment de cubitus, et parce que le chef d'une expédition est 
naturellement appelé a rafistoler les membres mis a mal de 
ses auxiliaires. 

L'explorateur de l' Amazone sait raccommoder une jambe 
cassée et il a souvent remplacé le médecin. Il sait aussi tra­
vailler le bois, le fer, le verre. Il fut l'architecte du Musée 
que la Chambre de 90J11merce du Para l'a charg~ de créer et de 
diriger, ainsi que de l'Ecole de chimie industrielle dont il est 
l'initiateur et l'anill}ateur. On l'a vu construire, avec l'aide d'un 
menui&ier de village, un canot a pétrole. 11 a inauguré un 

' nouveau procédé pour collectionneur botaniste : il herborise au 
winches~er. De son reil gauche, il vise les plus hautes branches 
fleuries des géants de la foret amazonienne et, du premier 
coup, il décroche le rameau ínacoessible. . 

A Paris, le j~une savant 'ave~tureux approchait ceux ·qui 
pouvaient lui donner des conseils pratiques utiles pour une 
expédition. C'est ainsi qu'il-a été regu par Henri Coudreau. 
Paul Le Cointe se divertit beaucoup en se souv~nant ,que l'au­
teur du Voyage au Tocantins-Aragu'aya et du Voyage de 
l' llaboca a l' llacayunes lui ·avait donné rendez-vous a l' Au­
berge du Cheval-Blanc. L'explorateur avait d'ailleurs em-

~ ' ' . 
ployé toute son autorité pour dissuader ce jeune intetlectuel 
un peu fou de poursuivre sa téméraire entreprise. 11 étaít 
trop tard : Paul Le Cointe avait employé ses économies 
a l'achat et a l'équipement d'un petit canot a vapeur. 

yn autre ' Paul, qui explorait naguere la planete dans des 
conditions bien différente3, commence son petit livre Paris~ 
Tombouclou en soulignant l'étrangeté que, .d'apres lui, il y 
aurait a passer <levan~ les tours de Notre-Dame pour se ren:dre 
sur le Niger. «Le taxi qui m'emmene vers la gare de Lyon, 
longe_ les quais, passe derriere Notre-Dame. 11 est dróle de 
penser que pour aller a Tombouctou, il faille passer par 
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Notre-Dame. » 11 fallait bien, pourtant, que le taxi qui empor­
tait M. Morand, le long des quais, gagnat la gare de Lyon l 

Paul Le Cointe s'embarque seul au pont de Sully ou ses 
trois amis lui firent leurs adieux. Sa navigat.ion jusqu'au 
Havre &emhle avoir causé, a ce marin d'eau douce au long 
cours, plus d'émoi que ses dizaines de inilliers de milles sur 
l'Amazone. 

Le premier ve~u peut, en efiet, ~e risquer sur le mo~stre de 
l'Amérique du Sud, mais ponr descendre un fleuve appri­
voisé de France il faut des examens et des diplomes. 11 avait 
done passé les diverses épreuves requises, celles de capitaine 

. de yacht a vapeur, de mécanicien, de pilote, et il avait un 
permis de navigation. 

Ce .n'est pas tout; les reglements interdisent a Alain Ger­
baut de glisser seul, au fil de l'eau, de Pa'ris a }Ionfleur; et la ' ~ 

1 • 1 t lf ' , 

police fluviale de la Seine ne plaisante pas. Tous l~s , stores 
tirés., pour laisser croire qutil avait un équipage, Paul Le 
Cointe, tremblant d'inquiétude, présentait en vrac aux éclu­
siers ses papiers administratifs tous a son nom, et put gagner 
son transatlantique. C'était le 9 décembre 1$91. Le 3 janvier 
1892, il débarquait a Manaos avec son canot a vapeur, un 
canot in~ubmersible en toile (il savait \to~t, sauf la .nage !) une 
douzaine de caisses dont- le conten~ avait été détérioré par 

' l'eau de mer, au cours d'une tempete essuyée entre le Havre 
1 

et Lisbonne. En vertu d 'un arreté en date du 23 novembre 
1891 signé de Léon Bourgeois', il était chargé de mission par 
le Ministere de l'Instruction Publique. Cette mission, qui 
n'était point subventionnée, fut d'ailleurs annulée quelques 
mois plus tard sur la réclamation officielle du Gouvernement 
brésilien p~rce qu 'elle se réf érait a une région alors contestée 
entre la Guyane Frangai&e et le Brésil, auquel elle fut dévolue. 
Le Cointe avait en po~he la somme de deux francs soixante­
dix centimes,.d'argent, que l'ironie des mots appelle «liquide». 
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Alors commenga le travail qu'il pensait mener en trois ans 
et qui le retiendra plus d'un demi-siecle, toute sa vie : les 
recherches amazoniennes. 

Le Cointe vendit bientot son petit bateau a vapeur et acheta 
un canot a rames du pays, la montaria. Seul ·avec son chien, 
il entreprit par eau et par terre une série de longues cxcur­
sions : il prenait contact avec le pays. 

La période de 1892 a 1914 fu't celle des grandes explora­
tions. Il avait obtenu quelques~¡missions qui lui permettaient 
de poursuivre ses travaux sans se distraire de ses enquetes. 
C'est ainsi qu'il travailla au tracé et a la:construction de la 
lig~e du télégraphe terrestre de Belem a Manaos, jusqu'a la 
révolte de l' Amiral Custodio de Mello qui, en isolant Rio de 

· Janeiro, empechait tout paiement de personnel. 11 fut égale­
ment chef du service d'exploration pour.l'établissement d'une 
voie d'acces de Manaos aux prairies . du Haut1 Rio Branco. 

Les examens de la navigation fluviale, qui lui avaient permis 
d'aller de Paris au Havre, ne furent point les derniers qu'af­
fronta notre savant : il se présenta a Bele.m pour obtenir le 
grade d.'agrimensor, qui l'autorisait a procéder a des délimi­
tations de propriétés particulieres. Le Cointe était devenu 
géometre et arpenteur ! Cette activité, qu 'il exerga dans les 
munícipes· d'Obidos et Faro, entre les années 1895 et 1919, 
lui permit de. réunir les éléments avec lesquels il dressera la 
carte de toute cette région. Le Cointe est l'auteur qe la carte 
au 2. m~llioniemes du .cours de l'Amazone, depuis i;océan· 
jusqu'a Manaos, et de la Guyane brésilienne, ainsi que de la 
carte au 250.000e du Bas-Amazone, de Santarem a Parintins. 
11 fonda une société pour la culture des cacaoyers, la premiere 
de ce · genre en Amazonie, organisa et dirigea une grande 
station de plantation de caoutchoutiers, fut chargé par le 
Gouv.ernement Fédéral brésilien de créer une Ecole de· chimie 
industrielle, annexe au Musée Commercial de Belem dont il 
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était le pere... Des . ingénieurs chimistes frangais furent 
appelés, de 1920 a 1930, pour collaborer avec «le pere 
Le Cointe ». Le Gouvernement rév.olutionnaire ayant sup­
primé les frais d'entretien, il fallut bien fermer l'Ecole, 
mais la plupart des anciens éleves travaillent dans les Insti­
tuts techniques de Rio de J aneiro. Le Cointe fut encore 
Consul de France dans l'Etat de Para et agent consulaire de 
Belgique .. 11 est toujours le conseiller technique de la Chambre 
de Commerce du ·Para, membre fondateur de la Société de 
Géographie, correspondant de }'American Geographical So-
ciety de New-York... / 

Mais surtout, Paul Le Cointe est l'auteur d'ouvrages consi- · 
dérables sur l' Amazonie. Dans la préface de son livre monu- ~ 
mental : L'Amazonie Brésilienne, le pays, ses habitants, ses 
ressources - deux volume& compacts de plus de mille · pages 
paru seulement en 1922, il explique qu'il s'était juré de ne 
rien écrire avant d'avoir étudié sur place pendant dix ans ; 
il a tenu parole largement. L'Amazonie Brésilienne, publié~ 
apres trente ans de· séjour ·et d'études en Amazonie, repré-' : 
sentait la réalisation de son plan initial. 

- Tout ce que j'ai écrit depuis 1922, déclare-t-il en riant, 
c'est du « rabiot » • 

• 
11 s''agit de cinq cents pages de botanique: Arvores e plantas 

uteis da Amazonia indigenas e acclimadas, écrites en portugais 
et rééditées il y a trois ans, de trois cents pages sur l'Etat du 
Para : 'O· Estado d~ Para, aterra, a agua e o ar, d'une éollabo- · 
ration á des périodiques comme le J ournal du Commerce ou 
le Bullelin de la Sociélé de Géographie Commerciale de Paris, 
les Annales de Géographie, ,e Journal d'Agricultur·e tropicale 
ou la Revue de Bolanique appliquée. JI y traite, avec une com­
pétence hors ligne, de problemes économiques ou agricoles, 
de questions d'élevage ou de plantation, des plantes textiles 
de l' Am.azonie ou de la culture du chaulmoogra, dont c;>n sait 
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que l'huile est le remede spécifique dans le traitement de la 
lepre, les moours des fauves ou des insectes, de l'exploitation 
de la castanha du Para ... 

Paul Le Cointe est une encyclopédie vivante de l'Amazone. 
Interrogez-le sur la formation géologique de ce bassin. Le 
voici contemporain de l' effondrement de l' Atlantide et du 
plissement . alpin, phénomene qui ne date d'áilleurs que 
d'hier. Parlez-lui de l'apport alluvionnaire qui fo~me les tles 
intérieures du delta et menace de boucher la sortie de cette 
masse d'eau colossale. Vous etes projeté dans un avenir ou 
l'on pourrait bien voir, si l'on n'effectue pas 'ª temps les 
travaux nécessaires, l'Amazone s'échapper du Brésil. Il a 
un plan grandiose et réaliste qui ferait la gloire d 'un ingénieur. 
Cependant, il vous donne sur-le-champ les renseigneme:p.ts 
les plus précis sur tel insecte curieux de l' Amazonie, la jaki­
ramboia, un dragon en miniature, ou bien il vous révele la 
composition de· cette glande avec laquelle le pirarucu, le 
plus gros des poissons d'eau douce, qui navigue en Amazonie, 
alimente ses petits, car il l'a analysée ; l' Arapaima gigas, 
qui n'est pas un mammifere, secrete de la casé~ne.:. Je me 
bate d'ajouter que Le Cointe· est le contraire d'un compila-

, teur. La rígueur de ses recherches s'allie, au golit de la science , 
fécoiide. Je l'ente'nds encore r~Üler l'inanité du labeur d'un 
cartographe qui a ajouté -sur la feuille d'un pays neuf a dé­
couvrir un trait vermioulé de plus. « La science pure, disait-il 
devant mon étonnément, doit conduire a une application dont 
le rendement sera le point de départ d 'un pas en avant. » 

Le Cointe me parlait de sa Grande Eau, et lui-meme était 
intarissable comme l 'Amazone. Tout a coup, v'lan ! un pro­
jectile s'abat au milieu de nous. Le Cointe éclate de rire : 
« C'est le courrier aérien .! » s'écrie-t-il. Le petit vendeur de 
journaux a inventé, en effet, de lancer chaque soir la fq(fz.~ . 
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Vespertina par la fenetre de l'entresol : il s'épargne ains_i la 
peine d'un escalier a gravir et de deux portes a pousser. 
Le temps est tellement mesuré, a Belem ! 

Le rire frais de Paul Le Cointe n'est pas un miracle moins 
étonnant que sa science. L'ami de l'hinterland brésilien, qui 
vit seul depuis pres de dix ans parmi les chercheurs de dia­
mants et les ramasseurs de noix du Para, le P. Lembezat qui 
'était si fier de voir notre pays illustré la-has par cette belle 

' ' 

· , figure de savant, me disait en connaissanc~ de cause : , 
' - Pour travailler un demi-siecle sur l' Amazone sans etre 
avachi, ni aigri, il faut etre un Monsieur. 

\ 
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